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   Femmes de fermes TELEVISION

FRANCE 3 FRANCHE COMTE
- Reportage «un air de campagne» + ITW
- Diffusion «Compagnie Paradoxe(s) Coup de coeur de la Presse»

RADIO

Nationale : 
- RCF (ITW)

- RADIO LIBERTAIRE  (ITW)

PRESSE & CRITIQUES 

- Les Trois Coups
- Cassandre
-  Avinews
- Rhinocéros
- La Provence
- La Marseillaise
- Bon Plan théâtre
- Théâtre en mots

- La France Agricole
- C’est à dire 
- LaTerre de chez Nous
- Vaucluse Agricole
- Journal Interne Ministère de l’Agriculture (ITW  réalisée  par P. Tallon)

- La Terre
- Villages FM

Régionale : 
- FRANCE BLEU BESANCON (ITW + retransmission)
- FRANCE BLEU VAUCLUSE (ITW)
- VILLAGES FM (annonce)Les trois comédiennes font preuve d’une sensibilité remarquable, et expriment 

une riche palette d’émotions qui donnent à ce spectacle ce qu’on serait tenté 
d’appeler les couleurs de la vie. Bravo !  Les Trois coups

«L’équipe artistique est excellente.La parole de 
ces femmes fermières interroge chacun d’entre 
nous, tout en nous captivant, sans oublier de nous 
amuser. » Cassandre

« Trois comédiennes au talent remarquable » Avinews

"Femmes de fermes a l’élégance de la délicatesse.»  Rhinoceros 

«Une pièce qui ne manque pas d’humour, 
dans des paroles presque solennelles».  
Théâtre en mots

désigné COUP DE COEUR DU CLUB DE LA PRESSE GRAND AVIGNON 2012



- Reportage France 3 Franche Comté «un air de campagne».
Diffusion le 22 juin 2012  
Lien :  www.dailymotion.com/video/xrrqy4_femmes-de-fermes-reportage-
france-3_creation?start=4 

- Annonce du coup de coeur de la presse remportée par la Cie Paradoxes 
Diffusion le 26 juillet 2012

FRANCE BLEU BESANCON

- ITW d’Henri DALEM 
- ITW de Paméla Ravassard 
- Retransmission de l’ITW de Marie - Aline ROULE

FRANCE BLEU VAUCLUSE

- ITW de Marie -Aline ROULE  - 
Lien: http://soundcloud.com/france-bleu-vaucluse/fran-
ce-b leu-vauc luse-off?u tm_campaign=mshare&utm_
content=http%3A%2F%2Fsoundcloud.com%2Ffrance-
b l e u - v a u c l u s e % 2 F f r a n c e - b l e u - v a u c l u s e - o f f & u t m _
medium=facebook&utm_source=soundcloud#_=_

TELEVISION RADIO

RCF VAUCLUSE

- ITW de Muriel RACINE  et d’Henri  DALEM par Maryse 
Chavaux
Lien : http://www.dailymotion.com/video/xsa7p0_femmes-de-
fermes-en-avignon-interview-de-muriel-racine-et-henri-dalem-
sur-rcf-vaucluse_creation

RADIO LIBERTAIRE

- ITW de Paméla RAVASSARD, Muriel RACINE, 
Marie - Aline ROULE

Annonce du spectacle



Coup de cœur pour les « Femmes de fermes »
Henri Dalem signe une adaptation fine et attachante d’un essai sociologique sur les femmes de 
ferme du Haut‑Doubs. Le résultat touche et surprend.

C’est un spectacle qui donne à entendre ce (et celles) qu’on n’entend jamais : la parole de femmes 
vivant ou travaillant dans des fermes. Si les témoignages sont ceux de femmes du Haut Doubs, la teneur 
en est universelle. On est plongé dans un quotidien fait de tâches immémoriales : la traite des bêtes, 
le potager, la lessive, les repas… Dans ces confessions tendres ou plus âpres, on voit défiler une vie 
exigeante, avec ses frustrations et ses joies aussi. Mais le spectacle n’est il qu’une ode à la gloire des 
travaux des champs, à des valeurs paysannes perdues ? 
  
Pas du tout : la vie dans les fermes telle qu’elle est présentée est loin d’être idyllique. Et ce, d’autant 
plus que ces femmes abordent des aspects personnels, voire intimes de leur vie. Le premier amour, le 
mariage… Ces moments sont souvent drôles mais aussi touchants. Difficile de ne pas se reconnaître un 
peu dans ces récits. 
  
Et on se laisse embarquer dans ce spectacle qui dévoile peu à peu une authentique humanité. On les aime, 
ces femmes ! Il ne s’agit pas de personnages clairement identifiés : les trois comédiennes se glissent 
tour à tour dans la peau de plusieurs femmes, formant un patchwork coloré. Il n’y a pas d’indication 
de temps, mais l’on sent à travers la succession des récits se dessiner une multitude d’évolutions qui 
ont bouleversé les habitudes en quelques décennies. Une jeune femme évoque, dans un mélange de 
moquerie, de tendresse et d’admiration, les mains calleuses de sa grand mère. Un livre d’histoire à 
elles toute seules ! L’enterrement d’une vieille paysanne suscite un crêpage de chignon en règle pour 
l’héritage. Une femme lit une lettre laissée par sa mère dans le tiroir de sa table de nuit : une lettre 
annonçant qu’elle en a marre, qu’elle va partir. Mais elle n’est jamais partie… 
  
Les couleurs de la vie 
On en vient donc à une des grandes qualités de ce spectacle : c’est du vrai théâtre. De l’essai sociologique, 
matériau non théâtral, Henri Dalem est parvenu à tirer un texte d’une vraie valeur dramatique, avec un 
rythme, des variations de ton bien orchestrées, une pluralité de voix, de points de vue. Autre qualité 
: il arrive parfois que dans ce genre de spectacle inspiré par des témoignages d’habitants, la mise en 
scène fasse défaut, reléguée au second plan dans une optique « brut de décoffrage » un peu pauvre. Ce 
n’est pas le cas ici. La scénographie est très épurée, mais l’émotion est là. Il y a juste quelques chaises 
et accessoires. En revanche, les lumières très soignées permettent de former des espaces distincts, 
et ces changements d’espaces lumineux servent par là même à donner son rythme au spectacle. Un 
train régulier mais pas monocorde. Certains effets sont plus spectaculaires, comme lorsque deux spots 
habilement disposés colorent différemment la femme d’aujourd’hui et sa mère, réunies dans une très 
belle séquence. 
  
Il faut enfin terminer en saluant la prestation magnifique des trois comédiennes, Marie Aline Roule, 
Muriel Racine et Paméla Ravassard, qui codirige aussi la compagnie Paradoxe(s). Chacune joue avec 
beaucoup de cœur et de sincérité, comme en empathie avec ces personnages plus vrais que nature. 
Elles font preuve d’une sensibilité remarquable, et expriment une riche palette d’émotions qui donnent 
à ce spectacle ce qu’on serait tenté d’appeler les couleurs de la vie. Elles donnent à voir tantôt la force, 
tantôt la vulnérabilité, l’entrain, la détermination, la tristesse, la révolte. Bref : les personnages ne 
disparaissent jamais derrière les actrices, qui ne sont pas là pour faire leur numéro, mais pour incarner, 
tout simplement. Bravo ! 
Céline Doukhan 
Les Trois Coups 

 Par Céline Doukhan 

«De l’essai sociologique, matériau non théâtral, Henri 
Dalem est parvenu à tirer un texte d’une vraie valeur 
dramatique, avec un rythme, des variations de ton bien 
orchestrées, une pluralité de voix, de points de vue. (...)»

«L’émotion est là»

«Il faut enfin terminer en saluant la prestation magnifique 
des trois comédiennes»

«Elles font preuve d’une sensibilité remarquable, et  
expriment  une riche palette d’émotions qui donnent à ce 
spectacle ce qu’on serait tenté d’appeler les couleurs de 
la vie. Bravo !»

       30 /07/2012



Marie-Anne Dalem: Femmes de fermes

Et si, après Tokyo, on regardait du côté de la Franche-Comté? Comparer un business tower nippon avec 
une ferme laitière française est-il possible? Quand on est une femme, oui. Les codes, les contraintes et les 
atavismes changent, mais leur poids reste le même. Que « Femmes de fermes » se joue sur le même pla-
teau, directement après « Stupeurs et tremblements », n’en est pourtant pas une pièce à conviction, mais 
juste un indice. Et surtout une occasion d’en faire l’expérience. On vous l’explique bien, les fermes aussi 
sont désormais soumises à la toute-puissance de l’informatique. Sauf que ça ne chasse pas les mouches. 
Que faire? Succéder à son père et pour gérer la ferme, tout en se sentant mourir? Ou bien se déraciner, 
mais pour quelle illusion? A la ferme, avoir un mari, ce sera comme avoir un confère au conseil d’admi-
nistration. Enfin, ce sera comme à Tokyo, et un peu comme partout dans le monde. La parole authentique 
des femmes fermières en Franche-Comté a été recueille par Marie-Anne Dalem, la maman du metteur en 
scène Henri Dalem. Les trois comédiennes peuvent porter des demi-masques de la commedia dell’arte ou 
bien parler dans un micro. C’est tout à l’image de cette entreprise (en partie familiale) de la Compagnie 
Paradoxe qui donne la parole à une catégorie de citoyennes particulièrement inconnues. Car si les signes 
extérieures peuvent changer avec l‘air du temps, les mentalités ne suivent que très lentement. Ce specta-
cle n’est pas seulement une manière de rendre justice ou de sortir de l’ombre des personnes qui vivent un 
déchirement insoupçonné. Pas juste une manière de permettre aux Parisiens d’en savoir plus sur d’autres 
citoyennes de la même république et dont la voix compte autant. C’est l’occasion d’ouvrir un dialogue et 
un débat de fond: Que représente la campagne pour les centres urbains, et inversement? Ce spectacle est 
républicain, parce que celles qui s’y expriment sont considérées et dépeintes comme des citoyennes et 
des femmes, tout simplement. Et si ça marche, c’est qu’on écoute du début à la fin. Et si on écoute, c’est 
que l’équipe artistique est excellente et qu’elle touche à un point ultra-sensible. La parole de ces femmes 
fermières interroge chacun d’entre nous, tout en nous captivant, sans oublier de nous amuser. 
Théâtre de l’Alizé, 21 :45
_____________________________________
Voilà pour une première livraison Off. Mais j’écris ces lignes en rentrant de l’hommage à Jean Vilar 
rendu par la compagnie Komplex Kapharnaüm face au Palais des Papes. Dans les documents, interviews 
et micros-trottoirs projetés sur les murs historiques, une question revint régulièrement: Pourquoi allez-
vous au théâtre? Dommage que personne ne répondit: Pour mieux me connaître. Que ce soit à travers 
Montevideo, Tokyo, Taïwan ou le Franche-Comté, ou bien à travers notre voisin de palier, le théâtre 
permet toujours d’aborder un territoire inconnu et de s’interroger sur soi-même. Ces quatre propositions 
dans le Off d’Avignon en témoignent. 

Thomas Hahn

Par Thomas Hahn 

16/07/2012
      13/07/2012

Par Gaëtane Lefevre



Avignon Off 2012 – Femmes de fermes d’après Marie-Anne Dalem

Une pièce de théâtre créée à partir d’un essai sociologique sur la vie des femmes à la ferme ? À première vue, l’idée 
semble improbable. Et pourtant, la compagnie Paradoxe(s) relève le défi avec succès. Sur le plateau, par petites touches, 
trois comédiennes dressent un portrait sensible et drôle d’un monde où il n’est pas toujours aisé de conjuguer féminin et 
ruralité.

La scène est presque nue : quelques chaises, un micro, c’est tout. Trois vieilles 
femmes, tout en noir, masquées, s’inquiètent : « Pourquoi voulez-vous parler de nous ? 
» Méfiance bien naturelle d’êtres non seulement peu habitués aux feux des projecteurs, 
mais aussi plus familiers des railleries que d’une écoute sincère. C’est une des forces 
de Femmes de fermes : montrer à travers plusieurs récits de vie combien ces femmes 
souffrent du regard que l’on porte sur elle. Si elles viennent du monde paysan, elles ont 
accumulé les moqueries dès l’école ; si elles sont d’origines citadines, c’est le milieu 
rural qui les scrute avec soupçon. Difficile de se faire une place lorsque de toute part, 
on vous attend au tournant. D’où la méfiance.

Nombreuses sont les questions soulevées par la pièce : celle de la filiation, de la 
transmission d’un savoir-faire, revient souvent. Mais aussi l’amour, ici intrinsèquement 
lié au travail – d’ailleurs, les petites annonces ressemblent à des offres d’emploi autant 
qu’au courrier du cœur. Et puis il y a les si nombreux facteurs de stress. Trop de 
mouches. Des bêtes nerveuses. Le foin pas ramassé. Un troupeau qui maigrit…

Ancrées dans le quotidien

Ce sont dans les détails, les aspects concrets du quotidien et dans leurs doutes 
que ces femmes se révèlent touchantes et proches de nous. Les trois comédiennes 
ont fait un très beau travail d’appropriation autour de leurs paroles. La mise en 
scène dépouillée de Henri Dalem donne une place centrale au texte, à ces bribes 
de vie partagées. Une sobriété qui évite la caricature et revient toujours à la réalité 
via de brefs intermèdes durant lesquels les actrices lisent l’emploi du temps de 
ces fermières. Le lever à l’aurore, les bêtes, les repas, les enfants – un emploi du 
temps qui laisse bien peu d’interstice pour autre chose que l’utile. Mais pas de 
misérabilisme : ces femmes sont pour la plupart habitées par une grande passion 

pour leur travail, comme celle-ci qui ne peut s’empêcher de téléphoner quotidiennement pour prendre des nouvelles des 
bêtes quand elle s’autorise de rares vacances.

Femmes de fermes a l’élégance de la délicatesse. Ces héroïnes méfiantes à juste titre ont ici été respectées : on en ressort 
avec l’envie de les rencontrer.

Par Delphine Kilhoffer

20/07/212
30/07/2012

Marie-Anne Dalem a écrit un essai sociologique relatant l’expérience d’une quarantaine de femmes vivant 
en milieu rural (Haut-Doubs). Adapté au théâtre et mis en scène par Henri Dalem, ces témoignages sont 
interprétés par trois comédiennes de la compagnie Ravassard/Dalem : Muriel Racine, Marie-Aline Roule et 
Paméla Ravassard.

Décor minimaliste, trois chaises sont posées, là, au milieu de l’espace. Trois femmes sont assises, s’appuyant 
sur leurs cannes, fichu noué au menton sur leur visage recouvert d’un masque. Ce sont de vieilles paysannes 
qui ne répondront guère aux interrogations, taiseuses et méfiantes.

Elles vont se transformer en d’autres femmes jeunes ou mûres, timides ou joyeuses mais toutes femmes de 
ferme. Elles vont se raconter et reconnaître que cela n’est pas drôle tous les jours. Bien sûr le monde rural 
s’est amélioré. Leur vie est moins rude que celle de leur mère mais beaucoup de travaux difficiles perdurent 
: la traite des bêtes, le potager, l’entretien de la ferme sans compter les enfants, le ménage, la nourriture, les 
comptes.

La rigueur du temps reste la même : le froid, la neige. Les frustrations et humiliations persistent parfois : 
préférence pour celles qui accouchent d’un garçon pour "la relève".

Certaines ont voulu partir, mais elles sont restées. Aujourd’hui, la plupart désirent qu’on laisse le choix à leur 
enfant, ne pas les obliger à reprendre les terres. Elles sont plus attentives à leur corps et leur aspect, longtemps 
sujet tabou. Fini les mains calleuses, les peaux brûlées, les vêtements sans âge.

Ces femmes se sont livrées pour qu’enfin on parle d’elles et de ce monde paysan en pleine mutation, tout 
comme celui des travailleurs dans le monde ouvrier.

Les trois comédiennes sont en tous points remarquables de justesse. Sincères, émouvantes et vraies, elles 
s’effacent littéralement derrières leurs personnages. Elles parviennent à les mettre en valeur avec beaucoup 
de talent et de sensibilité et créent ainsi comme un véritable reportage aux multiples intervenants

Par Jeanne - Marie Guillou 



Par François Hume-Ferkatadji

25/07/2012

26/07/2012



De beaux témoignages, mis en théâtre, de différentes femmes vivants à la ferme. Aujourd'hui et hier. 
Trois femmes, avec des masques et des cannes, sur un banc, entrecoupent  les récits au présent. Ce 
rappel au passé s'imbrique d'une autre manière, lorsque une des agricultrices revoit comme en rêve, 
sa mère lui enseigner les choses essentielles de l'époque, qu'on ne fait presque plus, comme coudre. 
Et lorsque celle-ci  nomme à mesure qu'elles les voient les nombreux accessoires et robots ménagers 
se trouvant maintenant dans la cuisine de sa fille, c'est comme une litanie. Un mode de narration qui 
revient dans la pièce faisant revivre ces témoignages. Trois comédiennes habillées sobrement en noir, 
se relaient sur un coté et l'autre de la scène, incarnant ces récits. Du coté gauche, les récits sont nourris, 
vivants, parfois poignants. A droite, la narration décrit les occupations journalières. Immuablement 
dans cet organigramme, la traite des vaches matin et soir. L'après midi étant souvent libre, pour s'oc-
cuper au jardin, entrecoupée des repas à préparer pour les enfants qui arrivent en cars de ramassage de 
l'école. Une heure de lever et de coucher souvent laissant peu d'heures pour le sommeil. La vie des ces 
femmes à évolué également avec les meurs de l'époque, rappellées à l'occasion.

Même lorsqu'elles n'imaginaient pas vivre à la ferme, ces femmes, malgré les écueils, ne vivraient 
plus autrement, car la liberté, la vie au grand air, l'amour de leurs animaux, sont irremplaçables. Leurs 
discours parfois ambivalents, teintés d'ironie n'oublient pas la difficulté de cet emploi exclusif, et la vie 
plus ou moins modeste qui y est associé, dans ces portraits où l'humanité, les histoires de familles et 
les rivalités existent aussi. Aujourd'hui, elles n'ont même pas d'ailleurs le droit de se plaindre, la survie 
en ferme à taille humaine étant une situation précaire. Puisque le gouvernement oblige pour survivre 
de ce métier qui nourrit pourtant l'humanité, la création de fermes industrielles tentaculaires, où ne se 
trouvent donc plus ce qui est nécessaire, aux animaux -qu'on s'occupe d'eux avec amour-, et aux hom-
mes leurs places pour le faire, de manière saine.
 
Une pièce qui ne manque pas d'humour, dans des paroles presque solennelles, inhérentes au métier 
dont les lois sont celles de la nature et des saisons

. 

Par Chantal Sarrazin

20/07/2012

27/07/2012



25/07/2012

Par  Florence Mourey

Mai 2012



04/07/2012



L’eau coule à flot aux Fon-
tenelles… Dommage que
l’argent n’en fasse de

même dans les finances com-
munales de cette bourgade de
548 âmes.Soucieuse de son patri-
moine, la commune du canton
du Russey lance une
réfection de ses quatre
fontaines-réservoirs en
lien avec la Fondation
du patrimoine en lan-
çant une souscription
limitant au passage un surcoût
pour le porte-monnaie commu-
nal. Objectif : récolter le maxi-
mum de fonds en demandant
l’appui des habitants ou des entre-
prises. “Cette réhabilitation pour-
rait avoisiner les 50 000 euros.
Vu que nous avons des projets
à venir (lire plus bas), nous ne
pouvons pas nous permettre
d’être trop dispendieux” juge
le maire Patrick Barthod.
Altérées par les caprices du

temps ou par la pollution, les
pierres des édifices ont besoin
d’un coup de jeune. La muni-
cipalité est au chevet de son
patrimoine. Trois de ces fon-
taines sont situées en bordure
de la R.D. 437.

Leur réfection appor-
tera bien évidemment
“un attrait pour ceux
qui traverseront le vil-
lage et apportera un
gage de sécurité.” Le

souhait de la municipalité est
de venir en aide à des tra-
vailleurs en difficulté.
Elle a fait appel à l’association
“Alternative Chantiers”, qui
outre le travail réalisé pour la
sauvegarde de nombreux élé-
ments du patrimoine, emploie
des salariés en réinsertion.
“Même l’aide la plus modeste
donnera un éclat particulier à
ce patrimoine” dit la souscrip-
tion. À votre bon cœur pour venir

en aide à Sainte-Anne d’Auray,
Saint-Claude, Saint-Joseph et
Antoine Sylvestre receveur, les
patrons des quatre fontaines.�

E.Ch.

34P L A T E A U D E M A I C H E

“Chantiers
pour la

réinsertion.”

D
errière chaque grand
homme se cache une
femme dit l’adage.
Sans doute est-ce la
même chose avec les

agriculteurs.Pour être bon exploi-

tant, encore faut-il “une grande”
agricultrice,femmeôcombienvouée
à toutes les tâches,de la traite des
animaux à l’éducation des enfants
en passant par les foins.
Dans son livre “Femmes de fer-

me” paru aux éditions Presse
du Belvèdere en 2008, Marie-
Anne Dalem rend hommage à
ces “femmes de ferme” en leur
consacrant un livre témoigna-
ge à vocation sociologique. Agré-

gée d’Histoire, maître de confé-
rence aux universités de Lille
III et Paris IV Sorbonne, Marie-
Anne Dalem a découvert le
Haut-Doubs en achetant une
maison de campagne à Belle-
herbe (lieu-dit Droitfontaine).
Un jour, cette Parisienne a déci-
dé de sortir du silence ces dames
âgées de 7 à 90 ans : “Je les ai
rencontrées à Belleherbe, Vercel,
Terres-de-Chaux, et sur le pla-
teau. L’accueil a toujours été cha-
leureux. Ce qui le revient le plus
souvent chez les femmes âgées
de plus de 70 ans, c’est le côté
pénible des foins et le fait de
n’avoir pu continuer leur cursus
scolaire pour devenir professeur
ou infirmière. Pour beaucoup,
c’est un regret” dit l’auteur.
“Aujourd’hui, les jeunes agri-
cultrices ont vu l’évolution car

le lieu d’habitation n’est plus for-
cément le même que le lieu
d’exploitation. Elles peuvent
même prendre des vacances mais
doivent s’atteler à des tâches nou-
velles comme le travail admi-
nistratif.”
Narrées sur 271
pages du livre, ces
histoires ont déjà
connu un vif succès.
Point d’orgue :
l’ouvrage a été adap-
té au théâtre avec une premiè-
re représentation qui a eu lieu
le 12 mars à Charmoille, la
seconde étant programmée le
19 mai à 20 h 30 au théâtre de
Morteau. “La salle était rem-
plie… l’émotion était présente
dans la salle car les personnes
ayant livré leur témoignage
étaient là” dit Henri Dalem, le

fils de l’auteur et codirecteur de
la compagnie Paradoxe(s) qui a
adapté et mis en scène le livre.
“Là où nous allons jouer, cette
parole est connue, elle est le récit
du quotidien d’hier et
d’aujourd’hui. Mais nous pen-

sons que nous pouvons
la faire entendre autre-
ment. Il ne s’agit pas
seulement de témoigner,
mais de donner du sens
à ces témoignages, de

montrer sur un plateau” explique
le metteur en scène. En jouant
ce spectacle, il prend un risque.
Celui d’aller “à la rencontre de
notre public en lui racontant sa
propre histoire” conclut Henri
Dalem. Rendez-vous le 19 mai
à Morteau. �

E.Ch.

Les agricultrices sortent du silence
“Femmes de ferme” est un livre recueillant le témoignage de qua-
rante agricultrices du Plateau de Maîche. La première a eu lieu à
Charmoille le 12 mars, une autre date est calée à Morteau en mai.

Charmoille

Le récit du
quotidien
d’hier et

d’aujourd’hui.

La première représentation de "Femmes de ferme” au cinéma
de Charmoille a fait le plein avec près de 200 spectateurs.

Les Fontenelles

La commune au chevet de ses fontaines
Une souscription est lancée pour permettre la restauration des quatre fon-
taine-réservoirs datant du XIXème siècle aux Fontenelles. À votre bon cœur.

CHARDON PATRIMOINE

Renseignements :
La souscription est

disponible en mairie
ou sur le site internet
www.lesfontenelles.fr

Une salle de
convivialité à la
place de la colo
La municipalité des Fontenelles
dispose de deux bâtiments jadis
loués pour lʼorganisation de
colonies. Devenus vétustes, ils
devraient être reconvertis en
salle de convivialité avec un
site dʼhébergement en plus. La
décision devrait être prise au
courant de lʼannée pour des
travaux en 2012. “On aimerait
créer une salle de conviviali-
té où les gens pourraient dor-
mir sur place. Le lieu sʼy prê-
te parfaitement car il est retiré
dans la forêt. On pourrait louer
cette salle ensuite pour des
groupes voulant venir se mettre
au vert” lâche lʼédile. Les pro-
jets ne manquent pas. À noter
que Les Fontenelles a vu sa
population augmenter de 110
habitants en 9 ans.


